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QUAND LE RIDICULE DEVIENT ABSURDE ET DANGEREUX POUR LA GESTION DE
L’EAU
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Cela fait des années que les associations
de protection de l’environnement alerte sur
la nécessité de revoir la gestion de l’eau et
les choix économiques surtout en matière
de choix agricoles. On peut
malheureusement constater que rien n’a
réellement évolué même si le monde
agricole est obligé de réagir étant parfois
au pied du mur. 

Les sécheresses à répétition ces 2 derniers
mois avec des canicules extrêmes prouvent
qu’il faut remettre à plat la gestion et le
partage de l’eau en espérant qu’il restera
encore quelques gouttes à partager. Nous
traversons une période très délicate qui ne
fait que commencer et donne une idée très
pessimiste pour l’avenir.

Malgré cela certains continuent de
demander des maxi bassines pour stocker
de l’eau à des fins d’appropriation. Outre le
fait qu’avec ces canicules l’eau stockée
s’évapore et ne rejoindra jamais la mer (les
pertes sont très élevées ; mettez une
bassine d’eau en plein soleil et vous verrez
le résultat), la chaleur rendra ces eaux
impropres avec prolifération d’algues entre
autre.

La solution est multiple mais doit
s’appuyer prioritairement sur le stockage
naturel de l‘eau qui a fait ses preuves et
sur des modèles agricoles plus économes
en eau.

L’eau vient et continuera à manquer et il
est important que tous aillent dans un sens
d’économie. 

On ne peut que s’étonner que dans le
cadre des restrictions de l’usage de l’eau
les sociétés d’exploitation des eaux ne
soient pas impactées. Certes elles
réduisent les prélèvements mais ce n’est
que par les modifications de procédé
industriel. La quantité destinée à la vente
reste constante. 

Pourtant on sait que par exemple que le
niveau de prélèvement de la société des
Eaux de Volvic constitue une pression sur
un milieu spécifique en tension avec un
mauvais état quantitatif de la masse d’eau
souterraine ce qui conduit les associations
de protection de l’environnement à se
battre pour obtenir un juste équilibre de
l’utilisation de l’eau. Ces eaux quittent la
région pour aller alimenter la terre entière. 
On constate une dégradation globale des
masses d’eau souterraine et une pression
de prélèvement qui entraine une baisse des
niveaux piézométriques significatives.

Les associations de protection de
l’environnement continueront à alerter sur
cette ressource indispensable à la vie et à
la nature dans laquelle l’homme est comme
les autres êtres vivants un locataire. 

 Il est temps de se mettre tous autour
d’une table pour trouver collectivement les
solutions acceptables pour tous et sans
arrières pensées corporatives.

Marc SAMUREAU
FRANE



Face à la multiplication des sécheresses et
à l'intensité croissante des épisodes de
précipitations, la gestion de l'eau est
devenue le défi majeur des territoires
ruraux. En Auvergne, têtes de bassins
versants, la question de la rétention de
l’eau est vitale. Parmi les solutions fondées
sur la nature, le bocage et ses haies
s'imposent comme une solution de premier
ordre.

La haie agit comme un véritable obstacle
physique face au ruissellement. Lorsqu’elle
est implantée perpendiculairement à la
pente, elle casse la vitesse de l'eau de pluie
qui dévale les coteaux, limitant ainsi
l'érosion des sols arables.

L'effet "tampon" : En ralentissant l'eau,
la haie lui donne le temps de s'infiltrer.
Les racines créent des macro-galeries
qui guident l'eau vers les nappes
phréatiques.
La restitution en période sèche : Cette
eau stockée en profondeur n'est pas
perdue. Par un phénomène appelé
"ascenseur hydraulique", les arbres
puisent l'eau loin sous terre et la
redistribuent en surface via leur
système racinaire et
l'évapotranspiration, maintenant une
certaine humidité ambiante et des sols
plus résilients face aux vagues de
chaleur.

L'Auvergne possède une géographie et une
géologie particulières. Ses sols volcaniques
ou granitiques, souvent pentus, sont
particulièrement sensibles au lessivage. De
plus, le climat de moyenne montagne
alterne entre des hivers parfois très
humides et des étés marqués par un déficit
hydrique sévère.

Pourtant, le grand remembrement des
années 1960 à 1980 a lourdement impacté
la région. Dans des secteurs comme la
Limagne (terre de grandes cultures) ou
certaines zones d'élevage du Cantal et du
Puy-de-Dôme, des milliers de kilomètres de
haies ont été arrachés pour agrandir les
parcelles. Les conséquences ne se sont pas
fait attendre : accélération des crues de
l'Allier notamment, assèchement précoce
des cours d'eau en été et baisse du niveau
des nappes alluviales. Selon l'Office
Français de la Biodiversité (OFB), la France
a perdu 70 % de ses haies depuis 1950. 

Lutte contre le changement climatique
Au-delà de la simple rétention, la haie
modifie le microclimat local. Grâce à sa
fonction brise-vent, elle réduit
l'évaporation directe du sol et la
transpiration excessive des cultures
(évapotranspiration potentielle). C'est
autant d'eau économisée pour les plantes
de surface.

De plus, en retenant les sédiments et en
absorbant les excédents de nutriments (les
nitrates notamment), les haies filtrent l'eau
avant qu'elle n'atteigne les cours d'eau,
garantissant une meilleure qualité de la
ressource en aval.

Pour conclure,

Pour l'Auvergne, préserver et replanter le
bocage n'est plus une simple posture
esthétique ou écologique : c'est une
nécessité hydrologique. En agissant
comme des éponges naturelles, les haies
permettent de retenir l'eau là où elle
tombe, protégeant ainsi l'agriculture locale
et sécurisant l'approvisionnement des
populations en aval. Investir dans la haie,
c'est investir dans notre accès à l’eau pour
demain.

LES ACTUS DU BASSIN 
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LES HAIES, ALLIÉES FACE AUX SÉCHERESSE

Prune GILBERT
FRANE
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ALERTE

Information et incitation
des particuliers et des
professionnels à faire des
économies d'eau.

Réduction jusqu'à 50% des
prélèvements d'eau à usage agricole.
Restriction pour l'arrosage des
espaces verts, le lavage des voitures...
à certaines heures.

Réduction des prélèvements à des fins
agricoles supérieure ou égale à 50%,
limitation plus forte des prélèvements pour
l'arrosage des jardins, des espaces verts,
des golfs, le lavage des voitures... jusqu'à
l'interdiction de certains prélèvements.

Arrêt des prélèvements non prioritaires
y compris des prélèvements à des fins
agricoles. Seuls les prélèvements
permettant d'assurer l'exercice des
usages prioritaires sont autorisés
(santé, sécurité civile, eau potable,
salubrité).

CRISE

VIGILANCE ALERTE RENFORCÉE

Lorsque le manque de pluie et d’eau
s'installe, les restrictions d'eau qui
impactent les agriculteurs, les particuliers
et les entreprises ne sont pas décidées au
hasard. Elles découlent des travaux du
Comité Départemental de l'Eau (CDE),
parfois appelé "Comité Sécheresse". Cette
instance de concertation, placée sous
l'autorité du Préfet de département, est la
cheville ouvrière de la gestion de crise
hydrique en France.

Une instance de dialogue 

Le CDE se distingue par sa composition
multi-acteurs. Il réunit autour d'une même
table tous les usagers et gestionnaires de
la ressource :

Les services de l'État et les experts
scientifiques (DDT, Météo-France,
l'Office Français de la Biodiversité, le
BRGM).
Les représentants des collectivités
locales et des syndicats de distribution
d'eau potable.
Les usagers économiques : chambres
d'agriculture, représentants de
l'industrie, du tourisme 
Les usagers non-économiques : les
associations de consommateur, les
associations de protection de la nature
et de l’environnement (FRANE, CEN,
fédérations de pêche…)
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Prune GILBERT
FRANE

LES COMITÉS DÉPARTEMENTAUX DE L'EAU 

L'objectif est de confronter les données
techniques aux réalités du terrain pour
anticiper les pénuries et assurer un partage
équitable de la ressource, en plaçant
toujours la santé publique et l'alimentation
en eau potable comme priorités absolues.

De la surveillance à l'Arrêté Cadre
Sécheresse

Le travail du comité s'articule autour d'un
document pivot : l'Arrêté Cadre
Sécheresse (ACS). Rédigé et mis à jour en
amont de la saison sèche par les services
préfectoraux après avis du CDE, cet arrêté
définit les règles du jeu pour l'année. Il
découpe le département en "zones
d'alerte" homogènes (généralement par
bassins versants) et fixe des seuils précis
basés sur des indicateurs précis : le débit
des cours d'eau, le niveau des nappes
phréatiques et l'état des sols.

Lorsque la situation météo se dégrade, le
CDE se réunit régulièrement (parfois de
manière hebdomadaire). Les experts y
présentent l'état des réserves. Si un
indicateur franchit un seuil critique, le
comité débat des mesures à prendre. C'est
sur la base de ces échanges que le Préfet
signe un arrêté de restriction temporaire,
déclenchant l'un des quatre niveaux de
gravité nationaux :

Toutes les informations sur l’état des ACS sur Vigieau
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TÉMOIGNAGE - L’EAU DU BASSIN DE VOLVIC

L’eau embouteillée, le vivant sacrifié -
Christian

“Je me souviens, il y a quelques décennies
maintenant, du ruisseau qui coulait au
fond mon jardin. C’était le ruisseau de
Saint Genest-L’enfant qui était parcouru,
en toutes saisons, par une eau claire et
limpide. Abondante aussi, puisque 30 à 40
centimètres d’eau recouvrait le fond
sableux. Le ruisseau était alors le lieu
d’une vie sauvage diversifiée et très
active. 
Le cincle plongeur volait à une vitesse
foudroyante au-dessus de son cours
sinueux. Plus patient, le martin-pêcheur
attendait, perché sur une branche, qu’une
truitelle imprudente veuille bien se
manifester pour plonger bruyamment sur
sa proie. C’était alors un éclat d’eau et les
couleurs arc-en-ciel du bel oiseau qui
apparaissaient. L’hiver, les aulnes
glutineux, nombreux sur les rives du cours
d’eau, accueillaient sereinement les tarins
des aulnes, ces oiseaux qui venaient du
nord pour se nourrir des fruits de l’arbre.
En été, les grands frênes, qui profitaient
de l’eau abondante du ruisseau, recevaient
la visite du joli loriot et de la discrète
huppe fasciée. Ces deux oiseaux
revenaient de leurs quartiers d’hiver
africains pour profiter de la belle saison
chez nous. Aujourd’hui, la biodiversité liée
au bon fonctionnement du ruisseau reste
tristement muette... 

Je me souviens également de notre
facteur, pêcheur émérite, qui s’adonnait à
son sport favori à la fin de sa tournée. Je
me souviens très bien qu’un jour, il
captura, au fond de mon jardin, deux
truites de bonne taille, respectant la maille
réglementaire de 18 cm.

Aujourd’hui, le ruisseau s’est transformé en
un maigre filet d’eau qui concentre les
pollutions. Plus de cincle plongeur, plus de
martin-pêcheur, plus de truites non plus.
Ces dernières aurait la nageoire dorsale à
l’air au-dessus des quelques centimètres
d’eau qui subsistent … Peut-être des
poissons volants pourraient encore
survivre dans ce milieu détruit … 
Les données météorologiques officielles
sont claires, il n’y a pas et il n’y aura pas
de baisse de la pluviométrie annuelle
jusqu’en 2050 dans notre secteur. Alors,
qui a donc bien pu assécher nos ruisseaux
dans le secteur de Volvic ?
Les habitants du secteur connaissent la
réponse. “

Pendant que Volvic remplit ses
bouteilles, les ruisseaux se meurent ... -
Sylvia

Je me souviens des vannes que l’on allait
relever, le soir, remontant jusqu’à St
Genès, pour dériver le cours de la rivière. 
 Nous suivions alors l’eau qui se jetait
dans les rases, courait le long des prés,
nous relevions chaque vanne pour
conduire l’eau jusqu’à chez nous. Le flot
était puissant, rapide, il nous fallait courir
vite au devant de lui pour l’aiguiller sur le
bon lit. C’était un jeu avec l’eau,
joyeusement nous enlevions devant elle
ce qui aurait pu gêner son flux, caillou,
motte d’herbe, monticule de terre. Mais,
de fait, son volume était tel, qu’elle
franchissait aisément chaque obstacle. 
 
 Chaque propriétaire de jardin, longeant
le lit de la rivière, avait le droit d’irriguer
ses terres à une heure précise. Les vannes
se levaient, l’eau filait à droite, à gauche,
irriguant vergers, cultures, prairies. La
rivière avait mille bras, flux immuable et
régulier, qui ne faiblissait jamais tout au
long de l’année. 
 
 Aujourd’hui, le lit des rases s’est rétréci,
leur lumière n’est plus. Si je devais relever
les vannes pour amener l’eau jusque chez
nous, elle aurait bien du mal à se frayer
un chemin. 
 
 De rivière elle n’est plus que rigole, ru,
et, si faible et si réduite, son parcours
serait celui du combattant. Je crois que,
au détour d’une motte de terre,
montagne à gravir, elle choisirait de
s’infiltrer dans le trou d’une souris pour
disparaître à tout jamais à nos yeux. ” 
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DOSSIER
PL’ARTIFICIALISATION DES SOLS FACE AU CHANGEMENT CLIMATIQUE

Le changement climatique n'est plus une
menace lointaine, c'est une réalité que l'on
ressent chaque été au cœur de nos villes.
Face à l'intensification des canicules et aux
orages de plus en plus violents, notre
modèle urbain actuel — très minéral, fait de
béton et de goudron — montre ses limites.
Pour protéger nos villes et leurs habitants,
la science propose une solution logique et
naturelle : arrêter de tout bitumer
(l'artificialisation) et supprimer le goudron
là où c'est possible pour laisser la terre
respirer (la désimperméabilisation).

Lorsqu'on construit des routes, des
parkings ou des bâtiments, on "artificialise"
le sol. Sa forme la plus agressive est
l'imperméabilisation : on recouvre la terre
d'une couche étanche qui coupe tout
contact entre le sous-sol et l'atmosphère.
L’imperméabilisation dérègle deux grands
cycles naturels : la température et l'eau.

Le goudron noir et le béton captent la
chaleur. Durant la journée, ils absorbent
l'énergie du soleil comme des éponges
thermiques. La nuit, au lieu que la
température baisse, ces matériaux rendent
lentement toute la chaleur accumulée.

Ce phénomène crée ce que les
scientifiques appellent un Îlot de Chaleur
Urbain. En clair : en plein été, il fait
souvent 5 à 10°C de plus la nuit dans le
centre d'une ville que dans la campagne
voisine. 

Des sols étanches qui provoquent des
inondations

Dans la nature, le sol fonctionne comme
une barrière protectrice. Quand il pleut sur
une forêt ou un champ, l'eau s'infiltre
lentement, remplit les nappes phréatiques
et nourrit les plantes.

Sur un parking en bitume, c'est tout
l'inverse : l'eau ruisselle en surface. Elle
dévale les pentes à toute vitesse, sature
immédiatement les égouts et provoque des
inondations urbaines ultra-rapides lors des
gros orages. De plus, sans eau dans le sol,
il n'y a plus d'évapotranspiration : ce
mécanisme par lequel les plantes
"transpirent" de l'eau liquide qui, en
s'évaporant, rafraîchit l'air ambiant, à la
manière d'un climatiseur naturel.
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La solution est simple : il faut redonner
au sol ses super-pouvoirs d'éponge.
C'est le but de la
désimperméabilisation, qui consiste à
retirer le bitume ou le béton pour
remettre la terre à nu et y replanter de la
végétation.

Plutôt que d'envoyer l'eau de pluie dans
d'immenses tuyaux souterrains très
coûteux, l'urbanisme moderne cherche à
la gérer là où elle tombe. En créant des
espaces creux végétalisés (des noues)
par exemple, on permet à l'eau de
s'infiltrer directement dans la terre. En
prime, le sol joue un rôle de filtre
naturel, nettoyant l'eau des impuretés de
la ville avant qu'elle ne rejoigne les
nappes et les rivières.

Les arbres, climatiseurs de nos rues

Une fois la terre libérée, on peut y
replanter des arbres et de la végétation.
Les plantes agissent sur deux fronts :

L'ombre : Les feuilles bloquent les
rayons du soleil et empêchent le sol
de surchauffer.
Un grand arbre peut évaporer
plusieurs centaines de litres d'eau par
jour. Cette vapeur d'eau absorbe la
chaleur ambiante et fait baisser la
température ressentie de manière
spectaculaire.
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Du bitume aux cours d'écoles

En France, la loi ZAN (Zéro Artificialisation
Nette) impose désormais aux communes
de limiter fortement l'étalement urbain.
Dans nos vies de tous les jours, cela se
traduit par des projets très concrets :

Les cours d'écoles : On remplace le
goudron noir des cours de récréation
par de la terre, des copeaux de bois,
des pelouses et des arbres pour
protéger les enfants des coups de
chaud.
Les parkings perméables : Les
nouvelles places de stationnement
utilisent des dalles trouées où l'herbe
peut pousser, permettant à l'eau de
traverser le sol.

Bétonner à outrance a longtemps été vu
comme un signe de modernité. Aujourd'hui,
face au changement climatique, cette
minéralisation se retourne contre nous.
Créer une "ville-éponge", plus poreuse,
plus verte et plus vivante, n'est pas une
utopie écologiste, mais une nécessité pour
continuer à vivre confortablement dans nos
villes demain.

Prune GILBERT
FRANE
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LE SAVIEZ-VOUS ?
Y A-T-IL DE L’EAU AILLEURS QUE SUR TERRE ? PARLONS DE
PLUTON

 Dans notre quête d’eau ailleurs que sur la
Terre, nous allons reprendre notre fusée
interplanétaire et faire un très long voyage,
6,4 milliards Km, jusqu’à Pluton,
découverte par Clyde Tombaugh en 1930
(fig 1). C’est une planète naine qui fait parti
d’un ensemble nommé « ceinture de Kuiper
» du nom de l’astronome Gérard Kuiper qui
a émis l’hypothèse, en 1950, que Pluton
doit faire parti d’un cortège de petits corps
à la manière de la ceinture d’astéroïdes,
mais au-delà de la planète Neptune.
D’ailleurs, dés sa découverte, plusieurs
astronomes avaient remarqué que ses
caractéristiques sont plutôt légères pour
une planète. A partir des années 80 les
découvertes nombreuses lui ont donné
raison, d’où le nom donné à cette ceinture.
Le 24 août 2006 l’Union Internationale
d’Astronomie a tranché : Pluton avec
quatre autres de ses voisines  deviens
planète naine, une nouvelle classe d’objets
du système solaire appelé à s’étoffer.  

Daniel Rousset
Spécialiste de la pollution lumineuse
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Figure 1

Les observations à partir des observatoires
terrestres semblent indiquer la présence
d’eau et d’azote d’où l’idée d’envoyer une
sonde vers Pluton. La gestation fut
laborieuse et semée d’embûches, au gré
des restrictions de budget et revirements
politiques. Finalement la sonde New
Horizon décolle de Floride le 19 janvier
2006 pour atteindre Pluton le 14 juillet
2015. 

Les résultats de cette mission ont
complètement bouleversé les idées qu’on
se faisait de cet objet très éloigné du
Soleil, la géologie est restée active depuis
sa naissance il y a 4,55 milliards d’années.
Pour info : la température en surface est de
– 233° en moyenne.

Figure 2

La densité de cette planète naine est de 2,
ce qui indique qu’elle est constituée à 65%
de roche et 35% de glace d’eau. Plusieurs
glaciers se côtoient en surface, de vastes
glaciers d’azote à coté de restes de
glaciers de méthane et d’eau qui peuvent
atteindre la hauteur d’une montagne. L’eau
qui nous intéresse se trouve en profondeur
et parvient à remonter en surface par
cryovolcanisme où elle gèle
instantanément et retombe à proximité (fig
2). Les observations semblent indiquer que
ces volcans de glace sont toujours actifs
(fig 3). Les études à partir des
observations de la sonde New horizons
renforcent l’idée de la présence d’un océan
liquide interne.

On le voit, l’étude du système solaire
lointain nous réserve son lot de surprise, à
commencer par la présence d’eau
particulièrement abondante si loin du
soleil.

Figure 3
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ZOOM BIODIVERSITÉ

Les naïades sont des macro-bivalves
présents dans les cours d’eau. En
France, on dénombre 12 espèces de
naïades (dont 2 introduites)
appartenant à 2 familles : les
Margaritiferidae et les Unionidae. Ces
mulettes s’ancrent dans les sédiments à
l’aide d’un pied musculeux et
possèdent une tail le comprise entre 5
et 20 cm.

Sur les 10 espèces autochtones, 6 sont
menacées d’extinction (en danger
critique, en danger et vulnérables) soit
60 %. Malgré un pourcentage d’espèces
menacées parmi les plus élevés,
l ’attention portée à ces espèces est
très contrastée. En effet, seule deux
espèces bénéficient d’un plan national
d’action et seulement trois d’un statut
de protection. Ainsi, la Mulette perlière
peut être considérée comme espèce
étendard par les considérations qui lui
sont portées. Pourtant, elles peuvent
toutes être considérées comme
espèces ingénieure, clef de voute,
parapluie et bioindicatrices. Ces
bivalves occupent une place
prépondérante dans les écosystèmes
par les différentes fonctions qu’elles
occupent : fi ltration de l ’eau,
biodéposition des pseudofèces,
développement d’épibiontes
(organismes sur les coquilles),
bioturbation, stabilité sédimentaire,
procuration de micro-habitats… Ces
rôle influent non seulement sur la
biodiversité aquatique (macro-
invertébrés) mais comme cette
dernière possède bien souvent une
phase aérienne, par effet ricochet, les
naïades influent aussi sur la faune
présente aux abords des cours d’eau
(prédateurs insectivores).

Les causes de régression sont
nombreuses. Mais avant de les aborder,
i l  est nécessaire d’expliquer la biologie
particulière des ces espèces. Les
naïades possèdent un cycle de
développement incluant un hôte
obligatoire, un poisson. En effet, après
la fécondation, des larves appelées «
glochidies » sont l ibérées dans l ’eau et
sont ensuite captées par les poissons. 

Les naïdes
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Elles s’enkystent alors sur les
branchies des poissons (il y a bien
souvent un lien entre espèces de
naïades et espèces de poissons-hôtes).
Après une phase de parasitisme, une
jeune mulette (de la tail le d’un grain
de sable) va se développer sur ou dans
les sédiments (suivant les espèces)
avant de pouvoir se reproduire à son
tour. La longévité des naïades est
variable. Elle peut aller de quelques
années à plusieurs dizaines d’années
(en France).

L’étude des naïades est compliquée
tant le sujet est tentaculaire et
complexe à appréhender (biologie,
auto-écologie, histoire des paysages,
écologie fonctionnelle,
sclérochronologie, hydrologie et
hydrogéologie…). Mais en l ’état des
connaissances, elle a permis
d’identifier plusieurs causes actuelles
de régression (ordre et importance
variables suivant les l ieux et les
espèces) : colmatage des sédiments
(empêchant le développement des
jeunes mulettes vivant au cœur des
sédiments), instabilité sédimentaire,
qualité de l ’eau, compétition aux
poissons hôtes par l ’Anodonte chinoise
(Sinanodonta woodiana), dilution des
poissons-hôtes primaires (diminution
de la part relative des poissons-hôtes
avec lesquels l ’accomplissement du
cycle est possible, assèchement des
cours d’eau… Des aspects restent
encore à découvrir comme le rôle des
bassins versants, l ’appréhension plus
précise de l ’ instabilité sédimentaire,
l ’effet du réchauffement de l ’eau…

Par ail leurs, la longévité de certaines
espèces complique l ’étude des causes
de régression car celles-ci sont bien
souvent lentes et atteignent la
fonctionnalité des populations par la
régression du taux de survie des
jeunes.

Le manque de considération pour une
large proportion des naïades pointe
des lacunes criantes dans le domaine
de la conservation de la nature qui
peinent encore à être corrigées.

Sylvain Vrignaud
Naturaliste, malacologue
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REVUE DE PRESSE

Daniel Rousset - Tulle

VOLVIC CONDAMNÉE POUR LES
MENTIONS « NEUTRE EN CARBONE » ET
« 100 % RECYCLÉE » SUR SES
BOUTEILLES D’EAU, QUI RELÈVENT DU
GREENWASHING

CRÉER DES MARES EN PLEINE VILLE :
UNE JOLIE MANIÈRE DE LUTTER
CONTRE LES MOUSTIQUES

SANS EAU, LES FORÊTS ARRÊTENT DE
CAPTER DU CO₂

LES DISPOSITIONS DU PROJET DE LOI
D'URGENCE AGRICOLE IGNORENT LES
AUTRES USAGERS DE L'EAU

AGENDA

“Pour survivre en période de
sécheresse, les arbres stoppent la
photosynthèse, une activité très
gourmande en eau au cours de
laquelle s’échappent, pour chaque
molécule de CO2  absorbée par une
feuille d’arbre, environ 400 molécules
d’eau en moyenne. Des forêts entières
se retrouvent alors à émettre plus de
CO2  qu’elles n’en capturent.”

Lire l 'article

“Le tribunal judiciaire de Paris a
estimé que la Société des eaux de
Volvic, fi l iale du Groupe Danone, avait
eu recours à des « pratiques
commerciales trompeuses ». Une
décision « historique », selon
l’association de défense des
consommateurs CLCV.”

Lire l 'article

“Et si on comptait sur la voracité des
libellules contre les larves des
moustiques ? Une commune de la
côte basque a accepté la proposition
d’une association : créer des mares,
refuges de biodiversité et petits
bouts de nature en vil le.”

Lire l 'article Lire l 'article

“Adopté en séance publique au Sénat,
le projet de loi d'urgence agricole est
revenu sur les équilibres établis entre
les différents usagers pour la gestion
de l'eau, dont les écosystèmes.
L'objectif étant de garantir son accès
pour la production agricole.”

30 septembre : Microplastiques :
origines, réalités et effets sur notre
santé. Information

30 septembre et 1er octobre : Cycl’eau
à Orléans. Information

3 et 4 décembre : Cours d’eau H2O

Page 11
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https://www.lemonde.fr/planete/article/2026/06/29/greenwashing-volvic-condamnee-pour-les-mentions-neutre-en-carbone-et-100-recyclee-sur-ses-bouteilles-d-eau_6716834_3244.html?search-type=classic&ise_click_rank=1
https://theconversation.com/sans-eau-les-forets-arretent-de-capter-du-co-286708
https://reporterre.net/Creer-des-mares-en-pleine-ville-une-jolie-maniere-de-lutter-contre-les-moustiques
https://www.actu-environnement.com/ae/news/projet-loi-urgence-agricole-equilibre-rompu-usagers-eau-agriculture-eau-potable-industrie-ecosysteme-48265.php4
https://www.prevauvergne.com/
https://agence.eau-loire-bretagne.fr/home/evenements/agenda/liste-evenements-partenaires/contenu1/liste-devenements-partenaires/cycleau.html


Fédération Région AuRA

Nature Environnement

23 Rue René Brut, 

63110 BEAUMONT

Tél. : 04 73 61 47 49

Mail : asso.frane@orange.fr

FRANE

@asso_frane

FRANE

WWW.FRANE-AUVERGNE-ENVIRONNEMENT.FR

 2026 - crédit photo : canva sauf mention contraire sur la photo - Conception graphique : FRANE - N'imprimez ce document que si
nécessaire


	LETTRE INF'EAU
	ALLIER LOIRE-AMONT
	Fédération Région AuRA Nature Environnement  et ses associations
	EDIT'EAU
	LES ACTUS DU BASSIN
	DOSSIER
	ZOOM BIODIVERSITÉ
	REVUE DE PRESSE
	Juillet 2026
	Numéro 9


	EDIT'EAU
	QUAND LE RIDICULE DEVIENT ABSURDE ET DANGEREUX POUR LA GESTION DE L’EAU
	Cela fait des années que les associations de protection de l’environnement alerte sur la nécessité de revoir la gestion de l’eau et les choix économiques surtout en matière de choix agricoles. On peut malheureusement constater que rien n’a réellement évolué même si le monde agricole est obligé de réagir étant parfois au pied du mur.
	Les sécheresses à répétition ces 2 derniers mois avec des canicules extrêmes prouvent qu’il faut remettre à plat la gestion et le partage de l’eau en espérant qu’il restera encore quelques gouttes à partager. Nous traversons une période très délicate qui ne fait que commencer et donne une idée très pessimiste pour l’avenir.
	Malgré cela certains continuent de demander des maxi bassines pour stocker de l’eau à des fins d’appropriation. Outre le fait qu’avec ces canicules l’eau stockée s’évapore et ne rejoindra jamais la mer (les pertes sont très élevées ; mettez une bassine d’eau en plein soleil et vous verrez le résultat), la chaleur rendra ces eaux impropres avec prolifération d’algues entre autre.
	La solution est multiple mais doit s’appuyer prioritairement sur le stockage naturel de l‘eau qui a fait ses preuves et sur des modèles agricoles plus économes en eau.
	L’eau vient et continuera à manquer et il est important que tous aillent dans un sens d’économie.
	On ne peut que s’étonner que dans le cadre des restrictions de l’usage de l’eau les sociétés d’exploitation des eaux ne soient pas impactées. Certes elles réduisent les prélèvements mais ce n’est que par les modifications de procédé industriel. La quantité destinée à la vente reste constante.
	Pourtant on sait que par exemple que le niveau de prélèvement de la société des Eaux de Volvic constitue une pression sur un milieu spécifique en tension avec un mauvais état quantitatif de la masse d’eau souterraine ce qui conduit les associations de protection de l’environnement à se battre pour obtenir un juste équilibre de l’utilisation de l’eau. Ces eaux quittent la région pour aller alimenter la terre entière.  On constate une dégradation globale des masses d’eau souterraine et une pression de prélèvement qui entraine une baisse des niveaux piézométriques significatives.
	Les associations de protection de l’environnement continueront à alerter sur cette ressource indispensable à la vie et à la nature dans laquelle l’homme est comme les autres êtres vivants un locataire.
	Il est temps de se mettre tous autour d’une table pour trouver collectivement les solutions acceptables pour tous et sans arrières pensées corporatives.
	Marc SAMUREAU FRANE
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	Numéro 9



	LES ACTUS DU BASSIN
	LES HAIES, ALLIÉES FACE AUX SÉCHERESSE
	Face à la multiplication des sécheresses et à l'intensité croissante des épisodes de précipitations, la gestion de l'eau est devenue le défi majeur des territoires ruraux. En Auvergne, têtes de bassins versants, la question de la rétention de l’eau est vitale. Parmi les solutions fondées sur la nature, le bocage et ses haies s'imposent comme une solution de premier ordre.
	La haie agit comme un véritable obstacle physique face au ruissellement. Lorsqu’elle est implantée perpendiculairement à la pente, elle casse la vitesse de l'eau de pluie qui dévale les coteaux, limitant ainsi l'érosion des sols arables.
	L'effet "tampon" : En ralentissant l'eau, la haie lui donne le temps de s'infiltrer. Les racines créent des macro-galeries qui guident l'eau vers les nappes phréatiques.
	La restitution en période sèche : Cette eau stockée en profondeur n'est pas perdue. Par un phénomène appelé "ascenseur hydraulique", les arbres puisent l'eau loin sous terre et la redistribuent en surface via leur système racinaire et l'évapotranspiration, maintenant une certaine humidité ambiante et des sols plus résilients face aux vagues de chaleur.
	L'Auvergne possède une géographie et une géologie particulières. Ses sols volcaniques ou granitiques, souvent pentus, sont particulièrement sensibles au lessivage. De plus, le climat de moyenne montagne alterne entre des hivers parfois très humides et des étés marqués par un déficit hydrique sévère.
	Pourtant, le grand remembrement des années 1960 à 1980 a lourdement impacté la région. Dans des secteurs comme la Limagne (terre de grandes cultures) ou certaines zones d'élevage du Cantal et du Puy-de-Dôme, des milliers de kilomètres de haies ont été arrachés pour agrandir les parcelles. Les conséquences ne se sont pas fait attendre : accélération des crues de l'Allier notamment, assèchement précoce des cours d'eau en été et baisse du niveau des nappes alluviales. Selon l'Office Français de la Biodiversité (OFB), la France a perdu 70 % de ses haies depuis 1950.
	Lutte contre le changement climatique Au-delà de la simple rétention, la haie modifie le microclimat local. Grâce à sa fonction brise-vent, elle réduit l'évaporation directe du sol et la transpiration excessive des cultures (évapotranspiration potentielle). C'est autant d'eau économisée pour les plantes de surface.
	De plus, en retenant les sédiments et en absorbant les excédents de nutriments (les nitrates notamment), les haies filtrent l'eau avant qu'elle n'atteigne les cours d'eau, garantissant une meilleure qualité de la ressource en aval.
	Pour conclure,
	Pour l'Auvergne, préserver et replanter le bocage n'est plus une simple posture esthétique ou écologique : c'est une nécessité hydrologique. En agissant comme des éponges naturelles, les haies permettent de retenir l'eau là où elle tombe, protégeant ainsi l'agriculture locale et sécurisant l'approvisionnement des populations en aval. Investir dans la haie, c'est investir dans notre accès à l’eau pour demain.
	Prune GILBERT FRANE
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	LES COMITÉS DÉPARTEMENTAUX DE L'EAU
	Lorsque le manque de pluie et d’eau s'installe, les restrictions d'eau qui impactent les agriculteurs, les particuliers et les entreprises ne sont pas décidées au hasard. Elles découlent des travaux du Comité Départemental de l'Eau (CDE), parfois appelé "Comité Sécheresse". Cette instance de concertation, placée sous l'autorité du Préfet de département, est la cheville ouvrière de la gestion de crise hydrique en France.
	Une instance de dialogue
	Le CDE se distingue par sa composition multi-acteurs. Il réunit autour d'une même table tous les usagers et gestionnaires de la ressource :
	Les services de l'État et les experts scientifiques (DDT, Météo-France, l'Office Français de la Biodiversité, le BRGM).
	Les représentants des collectivités locales et des syndicats de distribution d'eau potable.
	Les usagers économiques : chambres d'agriculture, représentants de l'industrie, du tourisme
	Les usagers non-économiques : les associations de consommateur, les associations de protection de la nature et de l’environnement (FRANE, CEN, fédérations de pêche…)
	L'objectif est de confronter les données techniques aux réalités du terrain pour anticiper les pénuries et assurer un partage équitable de la ressource, en plaçant toujours la santé publique et l'alimentation en eau potable comme priorités absolues.

	De la surveillance à l'Arrêté Cadre Sécheresse
	Le travail du comité s'articule autour d'un document pivot : l'Arrêté Cadre Sécheresse (ACS). Rédigé et mis à jour en amont de la saison sèche par les services préfectoraux après avis du CDE, cet arrêté définit les règles du jeu pour l'année. Il découpe le département en "zones d'alerte" homogènes (généralement par bassins versants) et fixe des seuils précis basés sur des indicateurs précis : le débit des cours d'eau, le niveau des nappes phréatiques et l'état des sols.
	Lorsque la situation météo se dégrade, le CDE se réunit régulièrement (parfois de manière hebdomadaire). Les experts y présentent l'état des réserves. Si un indicateur franchit un seuil critique, le comité débat des mesures à prendre. C'est sur la base de ces échanges que le Préfet signe un arrêté de restriction temporaire, déclenchant l'un des quatre niveaux de gravité nationaux :
	VIGILANCE
	ALERTE RENFORCÉE
	ALERTE




	CRISE
	Toutes les informations sur l’état des ACS sur Vigieau
	Prune GILBERT FRANE
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	TÉMOIGNAGE - L’EAU DU BASSIN DE VOLVIC
	L’eau embouteillée, le vivant sacrifié - Christian
	“Je me souviens, il y a quelques décennies maintenant, du ruisseau qui coulait au fond mon jardin. C’était le ruisseau de Saint Genest-L’enfant qui était parcouru, en toutes saisons, par une eau claire et limpide. Abondante aussi, puisque 30 à 40 centimètres d’eau recouvrait le fond sableux. Le ruisseau était alors le lieu d’une vie sauvage diversifiée et très active.  Le cincle plongeur volait à une vitesse foudroyante au-dessus de son cours sinueux. Plus patient, le martin-pêcheur attendait, perché sur une branche, qu’une truitelle imprudente veuille bien se manifester pour plonger bruyamment sur sa proie. C’était alors un éclat d’eau et les couleurs arc-en-ciel du bel oiseau qui apparaissaient. L’hiver, les aulnes glutineux, nombreux sur les rives du cours d’eau, accueillaient sereinement les tarins des aulnes, ces oiseaux qui venaient du nord pour se nourrir des fruits de l’arbre. En été, les grands frênes, qui profitaient de l’eau abondante du ruisseau, recevaient la visite du joli loriot et de la discrète huppe fasciée. Ces deux oiseaux revenaient de leurs quartiers d’hiver africains pour profiter de la belle saison chez nous. Aujourd’hui, la biodiversité liée au bon fonctionnement du ruisseau reste tristement muette...
	Je me souviens également de notre facteur, pêcheur émérite, qui s’adonnait à son sport favori à la fin de sa tournée. Je me souviens très bien qu’un jour, il captura, au fond de mon jardin, deux truites de bonne taille, respectant la maille réglementaire de 18 cm.
	Aujourd’hui, le ruisseau s’est transformé en un maigre filet d’eau qui concentre les pollutions. Plus de cincle plongeur, plus de martin-pêcheur, plus de truites non plus. Ces dernières aurait la nageoire dorsale à l’air au-dessus des quelques centimètres d’eau qui subsistent … Peut-être des poissons volants pourraient encore survivre dans ce milieu détruit …  Les données météorologiques officielles sont claires, il n’y a pas et il n’y aura pas de baisse de la pluviométrie annuelle jusqu’en 2050 dans notre secteur. Alors, qui a donc bien pu assécher nos ruisseaux dans le secteur de Volvic ? Les habitants du secteur connaissent la réponse. “
	Pendant que Volvic remplit ses bouteilles, les ruisseaux se meurent ... - Sylvia
	Je me souviens des vannes que l’on allait relever, le soir, remontant jusqu’à St Genès, pour dériver le cours de la rivière.   Nous suivions alors l’eau qui se jetait dans les rases, courait le long des prés, nous relevions chaque vanne pour conduire l’eau jusqu’à chez nous. Le flot était puissant, rapide, il nous fallait courir vite au devant de lui pour l’aiguiller sur le bon lit. C’était un jeu avec l’eau, joyeusement nous enlevions devant elle ce qui aurait pu gêner son flux, caillou, motte d’herbe, monticule de terre. Mais, de fait, son volume était tel, qu’elle franchissait aisément chaque obstacle.
	Chaque propriétaire de jardin, longeant le lit de la rivière, avait le droit d’irriguer ses terres à une heure précise. Les vannes se levaient, l’eau filait à droite, à gauche, irriguant vergers, cultures, prairies. La rivière avait mille bras, flux immuable et régulier, qui ne faiblissait jamais tout au long de l’année.
	Aujourd’hui, le lit des rases s’est rétréci, leur lumière n’est plus. Si je devais relever les vannes pour amener l’eau jusque chez nous, elle aurait bien du mal à se frayer un chemin.
	De rivière elle n’est plus que rigole, ru, et, si faible et si réduite, son parcours serait celui du combattant. Je crois que, au détour d’une motte de terre, montagne à gravir, elle choisirait de s’infiltrer dans le trou d’une souris pour disparaître à tout jamais à nos yeux. ”
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	DOSSIER
	PL’ARTIFICIALISATION DES SOLS FACE AU CHANGEMENT CLIMATIQUE
	Le changement climatique n'est plus une menace lointaine, c'est une réalité que l'on ressent chaque été au cœur de nos villes. Face à l'intensification des canicules et aux orages de plus en plus violents, notre modèle urbain actuel — très minéral, fait de béton et de goudron — montre ses limites. Pour protéger nos villes et leurs habitants, la science propose une solution logique et naturelle : arrêter de tout bitumer (l'artificialisation) et supprimer le goudron là où c'est possible pour laisser la terre respirer (la désimperméabilisation).
	Lorsqu'on construit des routes, des parkings ou des bâtiments, on "artificialise" le sol. Sa forme la plus agressive est l'imperméabilisation : on recouvre la terre d'une couche étanche qui coupe tout contact entre le sous-sol et l'atmosphère. L’imperméabilisation dérègle deux grands cycles naturels : la température et l'eau.
	Le goudron noir et le béton captent la chaleur. Durant la journée, ils absorbent l'énergie du soleil comme des éponges thermiques. La nuit, au lieu que la température baisse, ces matériaux rendent lentement toute la chaleur accumulée.
	Ce phénomène crée ce que les scientifiques appellent un Îlot de Chaleur Urbain. En clair : en plein été, il fait souvent 5 à 10°C de plus la nuit dans le centre d'une ville que dans la campagne voisine.
	Des sols étanches qui provoquent des inondations
	Dans la nature, le sol fonctionne comme une barrière protectrice. Quand il pleut sur une forêt ou un champ, l'eau s'infiltre lentement, remplit les nappes phréatiques et nourrit les plantes.
	Sur un parking en bitume, c'est tout l'inverse : l'eau ruisselle en surface. Elle dévale les pentes à toute vitesse, sature immédiatement les égouts et provoque des inondations urbaines ultra-rapides lors des gros orages. De plus, sans eau dans le sol, il n'y a plus d'évapotranspiration : ce mécanisme par lequel les plantes "transpirent" de l'eau liquide qui, en s'évaporant, rafraîchit l'air ambiant, à la manière d'un climatiseur naturel.
	La solution est simple : il faut redonner au sol ses super-pouvoirs d'éponge. C'est le but de la désimperméabilisation, qui consiste à retirer le bitume ou le béton pour remettre la terre à nu et y replanter de la végétation.
	Plutôt que d'envoyer l'eau de pluie dans d'immenses tuyaux souterrains très coûteux, l'urbanisme moderne cherche à la gérer là où elle tombe. En créant des espaces creux végétalisés (des noues) par exemple, on permet à l'eau de s'infiltrer directement dans la terre. En prime, le sol joue un rôle de filtre naturel, nettoyant l'eau des impuretés de la ville avant qu'elle ne rejoigne les nappes et les rivières.

	Les arbres, climatiseurs de nos rues
	Une fois la terre libérée, on peut y replanter des arbres et de la végétation. Les plantes agissent sur deux fronts :
	L'ombre : Les feuilles bloquent les rayons du soleil et empêchent le sol de surchauffer.
	Un grand arbre peut évaporer plusieurs centaines de litres d'eau par jour. Cette vapeur d'eau absorbe la chaleur ambiante et fait baisser la température ressentie de manière spectaculaire.
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	Du bitume aux cours d'écoles
	En France, la loi ZAN (Zéro Artificialisation Nette) impose désormais aux communes de limiter fortement l'étalement urbain. Dans nos vies de tous les jours, cela se traduit par des projets très concrets :
	Les cours d'écoles : On remplace le goudron noir des cours de récréation par de la terre, des copeaux de bois, des pelouses et des arbres pour protéger les enfants des coups de chaud.
	Les parkings perméables : Les nouvelles places de stationnement utilisent des dalles trouées où l'herbe peut pousser, permettant à l'eau de traverser le sol.
	Bétonner à outrance a longtemps été vu comme un signe de modernité. Aujourd'hui, face au changement climatique, cette minéralisation se retourne contre nous. Créer une "ville-éponge", plus poreuse, plus verte et plus vivante, n'est pas une utopie écologiste, mais une nécessité pour continuer à vivre confortablement dans nos villes demain.
	Prune GILBERT FRANE
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	LE SAVIEZ-VOUS ?
	Y A-T-IL DE L’EAU AILLEURS QUE SUR TERRE ? PARLONS DE PLUTON
	Dans notre quête d’eau ailleurs que sur la Terre, nous allons reprendre notre fusée interplanétaire et faire un très long voyage, 6,4 milliards Km, jusqu’à Pluton, découverte par Clyde Tombaugh en 1930 (fig 1). C’est une planète naine qui fait parti d’un ensemble nommé « ceinture de Kuiper » du nom de l’astronome Gérard Kuiper qui a émis l’hypothèse, en 1950, que Pluton doit faire parti d’un cortège de petits corps à la manière de la ceinture d’astéroïdes, mais au-delà de la planète Neptune. D’ailleurs, dés sa découverte, plusieurs astronomes avaient remarqué que ses caractéristiques sont plutôt légères pour une planète. A partir des années 80 les découvertes nombreuses lui ont donné raison, d’où le nom donné à cette ceinture. Le 24 août 2006 l’Union Internationale d’Astronomie a tranché : Pluton avec quatre autres de ses voisines  deviens planète naine, une nouvelle classe d’objets du système solaire appelé à s’étoffer.
	Figure 1
	Les observations à partir des observatoires terrestres semblent indiquer la présence d’eau et d’azote d’où l’idée d’envoyer une sonde vers Pluton. La gestation fut laborieuse et semée d’embûches, au gré des restrictions de budget et revirements politiques. Finalement la sonde New Horizon décolle de Floride le 19 janvier 2006 pour atteindre Pluton le 14 juillet 2015.
	Les résultats de cette mission ont complètement bouleversé les idées qu’on se faisait de cet objet très éloigné du Soleil, la géologie est restée active depuis sa naissance il y a 4,55 milliards d’années. Pour info : la température en surface est de – 233° en moyenne.
	Figure 2
	La densité de cette planète naine est de 2, ce qui indique qu’elle est constituée à 65% de roche et 35% de glace d’eau. Plusieurs glaciers se côtoient en surface, de vastes glaciers d’azote à coté de restes de glaciers de méthane et d’eau qui peuvent atteindre la hauteur d’une montagne. L’eau qui nous intéresse se trouve en profondeur et parvient à remonter en surface par cryovolcanisme où elle gèle instantanément et retombe à proximité (fig 2). Les observations semblent indiquer que ces volcans de glace sont toujours actifs (fig 3). Les études à partir des observations de la sonde New horizons renforcent l’idée de la présence d’un océan liquide interne.
	Figure 3
	On le voit, l’étude du système solaire lointain nous réserve son lot de surprise, à commencer par la présence d’eau particulièrement abondante si loin du soleil.
	Daniel Rousset Spécialiste de la pollution lumineuse
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	ZOOM BIODIVERSITÉ
	Les naïdes
	Les naïades sont des macro-bivalves présents dans les cours d’eau. En France, on dénombre 12 espèces de naïades (dont 2 introduites) appartenant à 2 familles : les Margaritiferidae et les Unionidae. Ces mulettes s’ancrent dans les sédiments à l’aide d’un pied musculeux et possèdent une taille comprise entre 5 et 20 cm.
	Sur les 10 espèces autochtones, 6 sont menacées d’extinction (en danger critique, en danger et vulnérables) soit 60 %. Malgré un pourcentage d’espèces menacées parmi les plus élevés, l’attention portée à ces espèces est très contrastée. En effet, seule deux espèces bénéficient d’un plan national d’action et seulement trois d’un statut de protection. Ainsi, la Mulette perlière peut être considérée comme espèce étendard par les considérations qui lui sont portées. Pourtant, elles peuvent toutes être considérées comme espèces ingénieure, clef de voute, parapluie et bioindicatrices. Ces bivalves occupent une place prépondérante dans les écosystèmes par les différentes fonctions qu’elles occupent : filtration de l’eau, biodéposition des pseudofèces, développement d’épibiontes (organismes sur les coquilles), bioturbation, stabilité sédimentaire, procuration de micro-habitats… Ces rôle influent non seulement sur la biodiversité aquatique (macro-invertébrés) mais comme cette dernière possède bien souvent une phase aérienne, par effet ricochet, les naïades influent aussi sur la faune présente aux abords des cours d’eau (prédateurs insectivores).
	Les causes de régression sont nombreuses. Mais avant de les aborder, il est nécessaire d’expliquer la biologie particulière des ces espèces. Les naïades possèdent un cycle de développement incluant un hôte obligatoire, un poisson. En effet, après la fécondation, des larves appelées « glochidies » sont libérées dans l’eau et sont ensuite captées par les poissons.
	Elles s’enkystent alors sur les branchies des poissons (il y a bien souvent un lien entre espèces de naïades et espèces de poissons-hôtes). Après une phase de parasitisme, une jeune mulette (de la taille d’un grain de sable) va se développer sur ou dans les sédiments (suivant les espèces) avant de pouvoir se reproduire à son tour. La longévité des naïades est variable. Elle peut aller de quelques années à plusieurs dizaines d’années (en France).
	L’étude des naïades est compliquée tant le sujet est tentaculaire et complexe à appréhender (biologie, auto-écologie, histoire des paysages, écologie fonctionnelle, sclérochronologie, hydrologie et hydrogéologie…). Mais en l’état des connaissances, elle a permis d’identifier plusieurs causes actuelles de régression (ordre et importance variables suivant les lieux et les espèces) : colmatage des sédiments (empêchant le développement des jeunes mulettes vivant au cœur des sédiments), instabilité sédimentaire, qualité de l’eau, compétition aux poissons hôtes par l’Anodonte chinoise (Sinanodonta woodiana), dilution des poissons-hôtes primaires (diminution de la part relative des poissons-hôtes avec lesquels l’accomplissement du cycle est possible, assèchement des cours d’eau… Des aspects restent encore à découvrir comme le rôle des bassins versants, l’appréhension plus précise de l’instabilité sédimentaire, l’effet du réchauffement de l’eau…
	Par ailleurs, la longévité de certaines espèces complique l’étude des causes de régression car celles-ci sont bien souvent lentes et atteignent la fonctionnalité des populations par la régression du taux de survie des jeunes.
	Le manque de considération pour une large proportion des naïades pointe des lacunes criantes dans le domaine de la conservation de la nature qui peinent encore à être corrigées.
	Sylvain Vrignaud Naturaliste, malacologue
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